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NOM WOUS reeoHmmiseons comme nmtrt Sou- 
»«rai« Seigneur et Heitre et commit Cktf 
eumrlme de ta Patrie française. ■ 

LA JOURNÉE 
j   

Il y * eu ce matin nu Conseil des 
sainistres. 

1    OB m arrêt* le programme définitif 
do la visite du roi d'Espagne. 

„ .^     .M 
M' t. näselst gsaereav e'alaeBeB»s/«» 

leime. Maine-et-Loire, Mayenne et 
Beine-Infèrieure ont vote, dés leur 
première réunion, des vceux contre 
la eèparation de l'Kglise et de l'Eut. 

Quelques antres ont encouragé 
1 ceevre combine. 

Pas d'incident grave dans cette 
prajruère journée. 

X 
L« bilan do 1" mai en France s« 

bone à des manifestations et A des 
choeneges. 

Il Vy s pas eu de trouble grave. 
x 

Aires éf. Combes, M. Vallé se uo-o- 
BOS4.de prononcer an grand discours 
politique dans la Marne. 

M 
'    Le roi Edouard a visité aujourd'hui 
les Salon». 

Il se déclare très heureux i Paras, 
regrettant   seulement   de   n'y   posxit 
Jouir de l'incognito aussi facilement t 
que lorsqu'il était prince de Galles. 
  x 

LA GUERRE — Oa est * peu prés sans 
•onveue du theatre de la guerre sur ter re 
et sur mer. 

Lee eoea tiras ennemi« cachent autant 

S, 

Neeogatotr stationne, assure-t-on. à70 «V 
loeiètre* au nord de la baie de Cantfsah. 

La créées 'japonaise reprend sa cam- 
paarae ooatre la France au sujet de huesn- 

X 
rTRAN GEK. — De graves troubles ont 

osie. i en Heu hier 1 Varsovie  On déplore 
morts et des blesses 

A   Saint-Pétersbourg,    nne   bombe    i 
éclaté. 

Dans le reste de l'Europe,  le 1" mad 
a'asnt signalé par aucune grare agitation. 

— M. de B&iow a fait, é   propos da ' 
Maroc, des déclarations très  pacifiques £ 
an journaliste français. 

^■sas ■ aas— 

PÎLERHÎAGÏ DIS KOEJSTXS 
A   MONTMARTRE 

ENTRE DEUX 
Le jugement le plus sévère qui ait 

1 jamais et» porté sur M. 'Waldeck-Rous- 
t seau le fut au banquet de Beillant, par 

M. Coi abes. lorsqu'il' vanta son prédé- 
cesseur de ce qu il lui avait rendu pos- 
sible ptos encore que de ce qu'il avait 
fait lui-même. 

Onan d on sait d'une part ce qu'a fait 
M. Combes,etde l'autre cequ'en a pensé 
M. Wal deek-Rousseau.onjugedu déses- 
poir qtu'a dû ressentir ce dernier, s'il 
s'est di de lui-même ce que M. Combes 
vkjut d'en dire; s'il s'est dit: « Sans moi, 
il «Ct été impossible à M. Combes de 
l'aire autant de mal. » 

1 d. Combes s'est au surplus, dimanche, 
acj îarné à compromettre les autres. 
Apures son prédécesseur, auquel il fit 
rei nonter la responsabilité de ses actes, 
Î1-&'sn prêta son successeur.en couvrant 
de aa protection les actes de M. Rouvier. 
Le j estime de son discours s'éclaircit : 
« Seuls Waldeck-Rousseau, j« ne pouvais 
rien; sans moi, Rouvier ne peut rien. « 

Lest noms de Waldeck. Combes et 
! Rouvtter sont étroitement liés dans l'his- 
j to'ire. Waldecar précurseur, Combes exé- 
i cuteui"ot licivitw serviteur. 

iuwauu" M. Rouvier n'accepte pas 
Çlus   tlsr r»fc» qa-jo   lui   attribue  que 

I. Wi tldeck-RousSeau n'accepterait  le 
sien s'il vivait «encore. 

La gloire dont se vante M. Combes 
d'avoir exilé des centaines d'hommes et 
defenunes lxors du territoire et fermé plus 
de 17000 établissements congréganisles,' 
cette.gloire, la seule qu'il ambitionne, 
cette gloira-l & ne tente pas tout le monde. 

M- Combe») est même allé jusqu'à féli- 
citer M. "Waldeck-Rousseau d'avoir fait 
la Haute Coitr contre les nationalistes et 
la loi de 1901 contre les congréganistes; 
je ne dascon'viens pas qu'il ait raison, 
mais M. Waldeck-Rousseau prétendait 
que la Haute Cour fut instituée pour 
punir un •'.rime.et la loi.des associations 
se dissimulait derrière des apparences 
d'équité. On voit ce qu'il en était en réa- 
lité, et M". Combes était tout prêt i mar- 
cher sur les traces de II. Waldeck- 
Rousseau «en fabriquant le complot Tam- 
burini qui va si misérablement échouer 
en police correctionnelle. 

« Décidément,se dira-t-il, Waldeck s'y 
entendait mieux que moi & faire des 
complots. » 

Faire un tribunal contre quelqu'un, 
j faire use loi contre quelqu'un, c'est la 
I fin de la justice. 

'nah fi   'i""'*-- » i""1'" »""" i"t 
l'aMOVat annTfSce*geTaflîrBTqïWejRT 
résulté» 

Rien, sinon qu'il apparaît clairement 
que M. Combes regrette toujours le pou- 

■voiret qu'il ne le reprendra jamais. Seu- 
lement il ferait bien de laisser les autres 
tu paix s'il ne veut pas s'exposer & ce 
qu'ils lui jettent un jour, ses fiches par 
la tète en l'invitant à la leur ficher. 

J. B. 

A ROUEN 
Samedi sou-, uns conference sera écnoée pat 

a« 
participant à la fête. 

A 10 heures, on déposera des couronnes au 
monument de la place de la Pueeue.      » 

A 10 h. 1 '4, hommage s Jeanne d'Arc é la 
ptsoue commemorative de son supplice place 
du Vieux-Marché. Lancer de pigeons. 

A10 h. 1/2. a la Tour Jeanne d'Arc, continua 
tion par la délégation anglaise ds l'acte de 
reparation ée la municipalité d Hostings dr 
juin 1904. 

A 11 heures, au cercle «es Philippins, hom- 
mage dSTant la statue de l'héroioe. œuvre dn 
sculpteur de Vaureal. 

A 11 h. 1/2, à la barrière de l'octroi de Bon- 
Secours, départ pour Bon-Secours. 

Déjeuner de Société présidé par M. le comte 
de Pomereu. député. 

Entre 3 et A heures, réception de l'Harmonie 
du pensionnat Saint-Jean-Baptiste de la Salle 
a Bon-Secours. Hommage au monument de la 
vénérable Jeanne d'Arc. 

Jeudi prochain, 4 mat, les lecteurs duNstl, 
«eurs parents et leurs amis accompliront leur 
pèlerinage annuel au Sacré-Cdnir de Mont- 
martre. Les lecteurs de la Croix peuvent, eux 
aussi, se joindre é ce groupe de ieunesitc du 
teiu'eu duquel sortira peut-être l'apôtre qui 
lauveta notre pays. 

La messe de communion sera célébrée à 
I heures au msltre-sutel de la basuaqut. 
M. Amédée Goslouè tiendra les orgues atjeiï- 
roanpagricfa les chants. 

Apres la messe, consecration.au Sacré Coeur 
n bénédiction du Saint Sacrement. 

LE « MUTUALISTE FRANÇAIS. >" 
PARAIT LE 16 DE CHAQUE MOIS 

«.bonnement : un an : 1 fr.„!e numéro 0(05.,, 
a.   HUB    BAVARD«    PAItlS 

ROME 
ici some cMnsMMoaaT «»TICULIUO 

Rome, 3 mai, H h■ *> matin. 
Les nouvelles pessimistes lancées par 

certains journaux ou agences concernant la 
santé du T. R. P. Martin ne méritent aucune 
créance. Il est exact que le diagnostic pour 
plus tard est réservé, mais il n'y a aucun 
péril immédiat ni prochain. La (xéoéral 
reprend peu é peu ses occupations; sa santé 
exige des ménagements, mais elle est aussi 
salntfai santé que possible. 

Mgr l'archevêque de Besancon a été reçu 
hier soir par Pie X. 
 a     1    et  

,<§êtes de Jeanne d'^rc 
A   PARIS 

La fêlt ainuello de Jeanne d'Arc sera celé- 
orée solennellement è Notre-Dame de Pens. 
miBaarfrt prochain, à S heures, sons la prési- 
dencevdu cardinal Richard. 

Le panégyrique de l'héroïne sers prononcé 
Harki, l'aube Richard, curé de Saint-Pierre de 

•«àros-oJellla». 
La procession de la bannière de Jeanne 

d'Arc «t le salut termineront celle belle céré- 
monie. 

GAZETTE 
MAIRE LUBE PSlSEUB 

On ne sait vraiment où s'arrêtera la 
fureur anticléricale de ces libres penseurs 
qui ne peuvent admettre la liberté de la 
pensée. 

On nous signale un tait vraiment sans ■ 
précédent. 

A V..., se faisait l'emerreurmi d'une 
enfant de 5 ans. 

Ennemi des cortèges religieux, même 
pour sépulture, le maire essaya de faire 
enlever le cercueil, avant l'arrivée du clergé, 
par un simple balayeur public. 

Sur la protestation indignée des parents, 
il dut battre en retraite, mais revint é ht 
charge après le départ du convoi qu'il arrêta., 
sur la route, donnant l'ordre au clergé de se 
retirer! Comme on ne tenait aucun compte 
de ses observations, il se jeta sur le cercueil 
et s'assit desiusf 

Avec grand'peine, on parvint à l'église. 
Le maire attendait encore sa proie i la 
sortie; pour mettre fin au scandale, le curé 
dut se rendre incognito au cimetière pour 
bénir la tombe t 

Devenons-nous sauvages? 
LE HEfliE DES SlUtaSES 

A Saint-Laurent-la-Roche (Jura) existait 
une antique et vénérée statue, haute de trois 
mètres, érigée sur une colline d'où elle 
dominait le pays. Il y a un an,des forcenés 
l'avaient renversée ; on la releva ; quelque 
temps après,ils essayèrent de la faire sauter 
à la poudre, sans autre résultat que de la 
mutiler. Dans un nouvel accès de rage, ces 
joursderniers. ils introduisaient à l'intérieur 

eu£Dona^«t_lçxj 

Dans le même département, è Vigi 
une croix antique était brisée une des 
mères nuits, et réparée le lendemain m' 
le surlendemain, on La retrouvait renv 
et en morceaux. 

Voici, d'après l'Eclair de Montpellier, 
des deuils complémentaires sur le sacrilège 
d'Aimargues (Gard) dont nous parlions 
samedi : 

Une statue de la Sainte Vierge, érigée il 
y a plus de cinquante ans par les catho- 
liques à coté des écoles, était, il y a quelques 
jours, enlevée et enfermée, par ordre du 
maire huguenot Fontanieu, dans l'école 
laïque. Sur le refus du maire de la leur 
rendre, les catholiques dressent une échelle 
contre l'école, reprennent la statue et la 
portent en triomphe à travers les rues. 
Mais, en arrivant place du Castelas, ils y 
trouvent, abattue et brisée, une croix sécu- 
laire è la destruction de laquelle les amis 
du maire s'étaient attelés pendant la mani- 
festation des catholiques devant l'école. Ils 
portent cependant la statue à l'église, puis 
rentrent chez eux. Quelques heures après, 
ils apprennent avec indignation de nou- 
veaux attentats : le bris de la porte en fer 
de l'église, la destruction d'une croix qui se 
trouvait en avant de l'église, la mutilation 
d'une statue de la Sainte Vierge placée 
dans une niche auprès du presbytère, et 
celle de la croix qui surmontait la porte des 
écoles. 

Et tout cela en vingt-quatre heures! 
Oui, nous retournons i la sauvagerie. 

LIOUIOITEUB LIQUIDE 

M. Surty était liquidateur des biens des 
Congrégations dans l'Ule-ei-Vilaine et 
Maine-et-Loire. 

pas dans ses opérations 
pour sa  personne.  Ses 

«B. ***** , ^«Krmtîil'3EnreA^,, *"* ''S™" atvfl .HEa-EMaBr    et «Eg coups qua de protits. 
Si bien qu1«) dut abandonner la carrière. 
Des affiches apposées sur les murs de 

Mayenne apprennent en effet que le i*rmai 
devait avoir lieu la vente, par suite de 
saisie, des objets mobiliers appartenant à 
M. Surtv. ^ 

Voila le liquidateur liquidé. 
Tout n'est pas rose dans le métier! 

EÜC0BE L'AFFHRE 

Un homme de lettres, très patient, a oc- 
cupé ses loisirs à compter le nombre de 
livres parus jusqu'à ce jour sur l'affaire 
Dreyfus. 

11 n'y en a pas moins de 728. Une véri- 
table bibliothèque! S'il fallait y ajouter les 
articles publiés sur le même sujet on 
aurait une montagne. 

Cette affaire, qui a fait tant de mal à 
notre pays, fut du moins une bonne art aire 
pour les marchands de papier. 

>FF*IRE VOULETCHiMOlHE 

En septembre 1809, le général de Gai* 
liiet faisait adresser au général Chanoine, 
par son chef d'état-major, la lettre suivante : 

19 Mpt- 1S99. 

*> Mon général, 
L*s rapports parvenus aux Colonies dégageât 

complètement votre tils de l'affaire KJobb, à 
laquelle il n'était pas prêtent. 

Signé: Général Davignon. 
C'est la confirmation de notre récit d'hier. 

VILLES EW610UTIES 

De   Y Intermédiaire   des   chercheurs i 
La ville romaine de Noviomagum, près la 

pointe de Grave, commune de Sou lac (Gironde), 
a été engloutie, dit-on, sous les flots, par un 
volcan sous-niarin. A noter que l'ancienne 
Soulac a été, elle, enterrée sous les dunes. 
L'églist romane fut dégagée il y a quelques 
années, et son clocher est utilisé comme balise 
pour la navigation. 

Trinquetaille (Bouches-du-Rhône), qui eut 
des temples et des thermes, est recouverte par 
les eaux du Rhone. 

La Tremblade, Saint-Trajean (Charente-Infé- 
rieure) et Zuydcoote (Nord) sont en partie, tout 
au moins, enfouies sous les duoes. 

L-UHEmTlOr, DES HOSPICES 

On vient d'adjuger La fourniture des 
denrées nécessaires pour ioo5 au service 
des hôpitaux et hospices de la Seine. 

LesquantitésdevictuaillesdemandéeSaïux 
soumissionnaires paraissent fantastiques. 

Vrande(bceuf, veau, mouton) : 85ooooki- 
los ; carottes, 3ooooo kilos ; choux, 290000 ki- 
los; poireaux, i3oooo kilos; oignons: 

kilos; navets: 100 000 kilo«; 
,    ; dé'terre: 1 â«i000 fcü6s. 

Puis viennent les lentilles, les pois 
cassés, avec 60000 et 78 000 kilos respecti- 
vement. Les haricots blancs comptent pour 
56000 kilos, tandis que les rouges montent 
à 68 000  

16000 kilos de groseille rougi aussi. 
Quant aux fruits secs, ce sont les figues 

(Soooo kilos), les pruneaux (38 000 kilos) 
et 40000 kilos de pommes. 

CONTRE LÀ SÉPARATION 

On nous signale de partout des actes va- 
riés de protestations contre la separation. 
Ne 'pouvant les suivre en détail, mention* 
nons l'excellente délibération de l'A. L. P. 
de Figeac, et<cette délibération d'un Conseil 
de fabrique : 

Noos, soussignés, membres du Conseil de 
fabrique de Freauville. réunis en session de 
Quasimodo, en prcvis*onde l'appticaUon de l'ar- 
ticle 4 de la loi de eeparation. en discussion à 
la Chrimbre de« députes, qui impose aux fabri- 
cieos l'obligation de transmettre des biens qui 
ne leur appartiennent pas. mais dont ils sont 
simplement les administrateurs; protestons ne 
veoloir nous enRftper à exécuter la ioi qu'en 
soumission aux lots de l'Eglise rentable pro- 
priétaire, et en respectant le droit de propriété 
que l'Etat peut constater, mais qu'il ne peut 
changer par ses lois. 

On oe peut que   louer  hautement toute 
manifestation contre la séparation s'appuyant 
ainsi sur unebase juridique et suri'opioion. 

—o— 
350personnes réunies ri Villenenre-sur-Vonna. 

salie des fêtes du Cercle Saini-Geontes. après 
avoir entendu M. Sarda, délégué de l'A C. J. F. 
dans soneloquentexposédu projet soumis aux 
Chambres sur la separation de l'Eglise et de 
l'Etat, protestent énercnqnement contre ce pro- 
jet, et donnent mandat à leurs élus de trans- 
mettre leur protestation an Parlement. 

LA REVOLUTION A VARSOVIE 
S'il ûtut en croire les dépé^ciat-f-sui- 

vantes, r/est une véritable journée 4e 
révolution que l'ancienne capitale de la' 
Pologne a vécue bicr. Il faut espérer que 
ces nouvelles contiennent des exagéra- 
tions dans les faits et surtout dans les 
chifTres. En tout cas, il n'y a rien d'insi- 
dieux à dire que les agents des pays en- 
nemis de la Russie ont dû organiser les 
troubles du 1" mai A Varsovie, taudis 
que le reste de l'Europe était tranquille. 

Varsovie, 1*' mai, 4 heures soir..— Une 
grave collision s'est produite aujourd'hui, À 
> heures de l'après-midi, entre les troupes 
et un cortège d'ouvriers, au coin des rues 
Zclazna et Jerosolimska. 

Lesouvriersportaientdes drapeaux rouges 
lorsqu'ils furenlarrétés au coin de ces rues, 
oü les troupes ce trouvaient stationnées en 
ligne. 

La cavalerie exécuta une charge, et l'infan- 
terie tlt feu sur les manifestants. 

1     Les troupes entourent la gare et tout le 
voisinage du lieu de l'explosion. 

Varsovie, 1«' mat (soirée)« — Les seuls 
tratfka qui quittent Varsovie à l'oeuxe ac- 

| Mlit «ont des Ireusu* de voyajeur*, w-s 
les ouvrier» mésanjcéafti.. chauffeurs et 
hommes d'équipe des chemins de fer ayant 
cesSH le travail. f>es fonctionnaires ont rem- 
placé les conducteurs ordinaires de loco- 
motive sur les trains de voyageurs. 

Suivant de nouveaux détails sur ies 
troubles d'aujourd'hui, de grandes foules 
commencèrent à se réunir dans l'après-aaidi 
dans la rue Marchalkovska oïl s'était pro* 
duite la principale émeute au mois de jan- 
vier passé. Les cosaques chargèrent la foule 
donnant à droite et à gauche de« coups d« 
nagaïkas. et ils dispersèrent cette foule. 

Dans ta rue Jerosolimska, un homme a 
fait feu sur une patrouille du -haut du toit 
d'une maison, mais il ne blessa personne. 
A 5 heures, au moment où une patrouille 
d'infanterie passait au coin des rues Ziotaet 
Sosnowa. un homme a fait feu contre une 
patrouille de derrière un mur. Aussitôt la 
patrouille a riposté et tira des coups de feu 
sur la foule qui passait. C'est alors que vmgt . 
personnes ont été tuées ou blessées. 

m-Mn 

Bé^*r*^^ 

Varsovie — Le palais du gouverneur ie général Maximovitscfc 

31 personnes ont été tuées, lu blessés ont 
été transportes a l'hôpital. 

Un grand nombre d'autres blessés ont pu 
regagner leur domicile. 

Varsovie, i« mai, ? heures soir. — Une 
nouvelle collision s'est produite entre sol- 
dats et ouvriers, au coin des rues Zlota et 
Sosnowa, où une patrouille a fait feu contre 
une foule de manifestants. 

Il y a eu une vingtaine de tués ou blessés. 
C'est à une heure de l'après-midi que 

r«00 ouvriers, avec leurs familles, portant 
cinq drapeaux rouges et chantant dés chants 
révolutionnaires, partirent de la place Dit- 
kovski. Ils rencontrèrent une patrouille de 
uhians de la garde. La fouie laissa passer 
les Uhlans, l&squals se r*—x 

«vLorsquai'i 
de fa rue Marchalkovska, las uhl__ 
quérent la foule, et l'infanterie commença h 
-tirer. La foule battant en retraite, l'infanterie 
continua le feu et tira 2 salves et 40 coups 
isolés. 

Indépendamment des 31 tués et 10 blessés 
relevés par l'assistance médicale, la police 
a relevé 60 tués ou blessés. Kile a arrêté 
00 personnes, elle a pris 30 drapeaux- 

La ville a un aspect de mort. Les maga- 
sins sont fermés. 

Dans la rencontre qui a eu lieu rue Jero- 
solimska, entre la foule et les troupes, la 
foule a ouvert le feu; elle a été dispersée 
Ear une patrouille. Un agent de police a été 

lessé. ti ouvriers ont été blessés, SB ont 
été tués. Plusieurs drapeaux rouges ont été 
enlevés. 

Ce soir, une patrouille a tué un étudiant 
qui distribuait des prospectus dans le dis- 
trict de Wola. 

Les 31 personnes qui ont été tuées cet 
après-midi comprenaient des hommes, des 
enfants et des femmes. Les blessures sont 
terribles. Beaucoup ont été faites dans le 
dos. On craint que l'effusion de sang d'au- 
jourd'hui n'aggrave la situation. 

On redoute des troubles pour mercredi, 
ll-'i- anniversaire de la proclamation de la 
Constitution polonaise, des manifestations 
s'étant pé né raieraient produites à chacun de 
ces anniversaires. 

A 7 h. l/2du soir, une bombe a été lancée 
au milieu d'une patrouille qui passait eue 
Marchalkovska. Les troupes ont tiré trois 
salves. 

D'après les dernières nouvelles, cette 
bombe a tué trois cosaques et un agent de 
police, près de la gare de Vienne. Deux 
dames qui sortaient de la gare ont été 
grièvement blessées. 

Les cosaques et les fantassins, en ripos- 
tant, firent de nombreux tués et blessés, 
mais il est impossible d'en connaître le 
nombre. 

Suivant un autre compte rendu, il y a,et , 
20 blessés et 20 tués dans cette rencontrav 
Beaucoup de drapeaux rouges ont été saisis- 

Les communications téléphoniques de 
Lodz annoncent qu'il s'est produit dans cetu 
ville de nouveaux troubles. Il paraît que 
cette après-rmdi quelques personnes de la 
foule ont lancé des pierres contre une pa- 
trouille de soldats dans la rue Karaieona. 
Les soldats ripostèrent par des coups de feu. 
Deux personnes ont été tuées : un enfantde 
duns a été blessé. 
n^e soir, des pierres ont encore été lancées 

contre une patrouille de police dans le 
square Balucki. La patrouille a encore ri- 
posté et il y a eu deux tués. 

YarsoyieW^l maV "WQu- • 

,.f c5T" 
aubourg de Praga, sur l'auti 
Vistule. Les hussards ont fait 
foule; 4 personnes ont été tuées et un grand 
nombre d'autres blessées. ■   • 

On annonce de Lodz qu'une bombe* a été 
jetée vers 9 heures sur une patrouille sans , 
atteindre aucun soldat, mais la patrouille a 
fait feu et 3 personnes ont été tuées, 2 autres 
blessées. 

Un peu plus tôt, une femme avait été tué* 
par une patrouille. 

On dit que dans la collision qui a eu Heu 
dans la rue de Jérusalem, les soldais ouf 
tiré sur la foule et se sont servis aussi de la 
crosse de leurs fusils.de leurs uaïoane»,te§M 
et de leurs sabres; beaucoup de femmes et' 
d'enfants ont été blessés: dix personnes*' 
transportées à l'hôpital y sont mortes. Les 
soldats ont pénétré dans tes cours et oakt 
maltraité les personnes qui s'y cachaient. 

Ce qu'on entend au Salon, 
On va au Salon polir roir, mais il est 

très amusant d'y écouter. .Cela distrait un 
peu de l'esthétique, mais cela constitue an« 
excellente étude de psychologie. 

Ce qu'on entend, tout wd abord, ce sont' 
des exclamations. 

Rien de plus naturel, direz-vous, puis- 
qu'on contemn1.!- des œuvres belles, et qu'il 
est naturel de kisser échapper des cris d'ad- 
miration en présence de U beauté. 

Eh bien! non t ce n'est pas cela. 
Nous écrivons ces lifrres au soir du ver- 

nissage, et notre oreille bourdonne encore 
des jolis petits cris qu'elle vient d'enregis- 
trer pendant plusieurs heures. 

« Xhl c'est vouai — Mais oui, Madarnet 
— Comme on se retrouve! — Enchante! 

TeUlLLITO»   OU   «   MSI   f»  -   »   - 

SANS BOUSSOLE 
Après leSiQfures compliquées du quadri lie 

américain, Te lieuteoaot initia la Jeu. o* 
étrangère au mouvement de la mazura a. 
Eva. ayant le sentiment iasUncuf de la m e- 
sure. se mettait v.te au courant et tout nu r- 
rhalt K merveille luivent les préviaionsele 
Mme Durousier. 

ttuuitol on remarq.ua. parmi ies danseurt ï. 
te couple plein de enteu et de disunctlon.« t 
aiiiso-jj'usi.^.'e.desct.uchoteroeiitselouBee, - 
Ors soun.-t* railleurs dissimul-s éerriwr« 
'es éventai s, se produisaient, bu côté osa 
bonuses, 'as regards d'o. i vie et las maliaaaa 
réflexloes étaient plus aciénlués encore cjue 
parmi ces darnes. 

Le lieoleoant de-Oamléruc exprimait sans 
toute l'impression gi-néraie en Susurrant à 
Toreille tu capiMiae baumnsnll : 

— Tiens' tiens t tiens! r.mn Karvannec 
Ht un vainard. Il a conquis d'emblée les 
laveurs de le reine d» la fêta. 

— Sans compter uu'au point de vue pra- 
lique, l'aventure est excellente- Outre ea 
Peautc. Miss Jenner jouit d'une de<ces for- 
tunes fabuleuses ooxnane on n'en rencontre 
Sue île l'autre cote de l'Atlantique. 
.   — Pas possible! 

— C'est l'exacte vérité, mon cher.'Leipere 
de cette jolie personne utait un des qaetre 
cents de le cinquième avenue de Neav-Tork 
11 e laissé, dil-oe, à sa ûlle unique,,près ; 

'd'un milliard defurtuj». 
>    Le iieutenaat d*i*Csv<lérac sursauta-1 

— On ' milliard 1 s'ècria-t*il moitié riant, 
moitié sérieux, et vous n'en disiez rien! 
C'est uoe trahison. Votre silence a permis è 
Kervannec de. prendre les devants et de 
poser'dea jalons qui seront peut-être diftl- 
cites à déplanter maintenant. 

— Mais, mon cher lieutenant, Eervanoec 
.n'est pas plus au courant que vous de l'état 
et vil et de la situation pécuniaire de cette 
jeune étrangère. Seulement, il a, sur nous 
tous. unigrand avantage:c'est de parler an- 
glais comme un insulaire de la Grande-Bre- 
tagne. 

— AhV'Si j'avais su. reprit M. deCaudcrac 
avec uuwlésespuu comique, je n'aurais pea 
raté au ccUége tous mes cuurs ue langue 
elraailèrii A quoi tiennent les destinées 
humaine*!... Un milliard! U y a pourtant lé 
Ue qu«; redorer plusieurs Masons  

— Mais la lice est ouverte, repartit le ca- 
pitaine en riant. Pourquoi vous avouer 
vaincu avant rnéme d'avoir combattu? 

— Vous avez raison et. pour commencer 
1« feu, je cours inviter miss Jenner pour le 
nroch-tin quadrille. 

Le lieutenant de Caadérac notait pu la 
seul à avoir l'idée de rechercher les faveurs 

, 'e la belle Américaine.Ua nombreux cercle 
da jeune gens l'entourait maintenant, sa dis- 
pu\ «m l'honneur d'une valse, d'une polka 
«u n un quadrille. 

Cet empressement spontané ne semblait 
exercer aucune inlluene troublante sur 
mis» Kva. et mime un sourire de plus en 
plus reaaeur errait sur ses lèvres. Elle ré- 
pondait é tous dans un gentil jargon mi- 
anglaa>. mi-francius qui ujoutaii a sa per- 
sonne, cxi nouvel attrait' d'originalité. Du 
reste, .ehe* accorda un nombre raisonnable 
de denses è' cette légion d'adorateurs, tout 
en «rent sain d'an réserver Quand même 

une large part au lieutenaut de Kervannec. 
C'est è lui aussi qu'échut l'honneur de con- 
duire le cotillon final avec la jeune fille. 

Les premières lueurs de l'aube blanchis- 
saient l'horizon lorsque lesiavitèsquittèrent 
l'hospitalière maison. Le lieutenant Olivier 
de Kervannec partit l'un des derniers, et 
miss Eva Jenner lui donna un vigoureux 
shake-hand ea lui disant le plus aimable- 
ment du monde : 

— Vous reviendrez bientôt nous voir, sir. 
Je ne veux pas avoir d'autre professeur de 
français que vous. 

II 
UNE    F.HILLS    BPKTONKB 

Les renseignements donnés par Mme Du- 
rousier à M. Jenner sur la famille du Heute* 
nant do Kervannec n'étaient pas tout è fait 
complets. 

Le père du jeune ofikler avait été, ea 
effet, conseiller à 1s Cour de Bennes. I" 
temps immémorial, les Kertonnec avaient 
fourni des représentants è la magistrature 
bretonne.Ce nom seul, dans toute la région, 
était devenu synonyme d'honneur et de 
loyauté. 

Attaché aux vieilles traditions qui Brest 
si longtemps la gloire de la France, M- '• 
conseiller Alain de Kervannec considérait 
presque ses fonctions comme un sacerdoce 
et, lorsqu'en 1880, éclata la persécution qai 
chassait les religieux hors de leurs propres 
demeures, l'Intègre magistrat préféra briser 
sa carrière plutôt que de s'associer è l'œuvre 
de spoliation et d'iniquité. 

Le sacriuce fut cruel, car le vieux conseil- 
ler aimait passionnément sa profession ; 
mais 11 n'hésita pas è donner sa démission 
et se retira aux Bruyères, joue propriété 
située orée de ProarmaL .  . M- 

Lee deux 0.1s du magistrat, Yves et Olivier, 
étaient âgés de vingt et dix-huit ans. L'aîné 
achevait son droit è Rennes, croyant, è 
l'exemple de ses ancêtres, entrer dans la 
magistrature. Après la démission de son 
père, il ne pouvait plus en être quesUon, et 
le jeune homme, ue se sentant aucun goût 
pour le barreau proprement dit, préféra 
rentrer au domicle paternel et adopter 
1 existence du propriétaire campagnard ad- 
ministrant ses domaines 

Quant à Olivier, nature exubérante et 
symaathique.il éprouvait un besoin réel de 
(uouyemeut et d'agitaUon et. ses études 
classiques terminées, il déclara vouloir em- 
orasser la carrière militaire. Après quelques 
années de séjour è l'Ecole polytechnique, il 
en sortait avec un trèa bon numéro et décru- 
chait' i'èpaulette de lieutenant à J'ége de 
vingt-six ans, cinq ou six mois avant le jour 
où il rencontrait Eva à l'hôtel Durousier. 

M. Alain de Kervannec mourut en 1380, 
et son ills aîné épousait l'année suivante la 
«lie d'un vieil ami de son père, Mlle Marié 
Ouihéneuf. dernière descendante, avec sa 
sœur Madeleine, d'une famille appartenant 
* la bourgeoisie de la ville de Redon, 
u "rl*T* *°n êlolenement du pays natal, le 
.S^*01 *• Kervannee entretenait de« 
relations suivies avec sa mère et son frère. 
far une vieille Unie de Mme de Kervanoe» 
lui avait légué un petit hôtel situé à Part«: 
S! «Bourgogne, tout è celé de l'église 
oeJnte-Clotilde. La veuve du conseiller, type 
eceompu de la femme et de la mère chré- 
tienne, n'aimait certes guère le tourbillon et 
le vie énervante de Paris ; mais le désir de 
se rapprocher le plus possible d'Olivier lui 
taisait vaincre ses répugnances et, tous les 
hivers, eile venait avec ses enfants passer 
'«aux ou trois mois dans la camuie. Parfois ' 

même Madeleine Ouihéneuf accompagnait 
sa sœur et, dans ce tranquille quartier de 
Sainte-CJotilde, la petite colonie bretonne 
continuait son existence paisible et un pea 
retirée de la province. 

Mme Vve Alain de Kervannec, âgé de cin- 
quante ans environ, conservait encore les 
traces d'unegrande beauté et sa physionomie 
pale revêtait surtout une expression de bonté 
extrême. Sa chevelure grisonnante décou- 
vrait un front élevé. Assise auprès de la 
fenêtre d'un petit salon è l'ameublement 
simple et antique, elle tricotait une fine 
brassière de laine blanche, jetant de temps 
en temps les yeux dans la rue, lorsqu'elle 
entendait le bruit d'un pas sur le trottoir, et 
les ramenant ensuite sur son ouvrage, nun 
sans uncertain désappointement. 

Soudain, uu joyeux sourire éclaira son 
visage. Un officier venait de passer sous la 
fenêtre même. Un coup de sonnette retentit, 
la porte du corridor s'ouvrit presque aus- 
sitôt, et le lieutenant Olivier de Kervannec 
pénétra dans le salon. 

— Bonjour, bonne mère, dit-il en s'avan- 
cent vers la vieille dame et en s'inclinent 
avec respect. Vous êtes seule? 

— Pour Un instant seulement, mon ami, 
répondit Mme de Kervannec en embrassant 
son dis. Marie et Madeleine avaient diverses 
emplettes à faire sur les boulevards, et elles 
ont prié ton frère de les accompagner. D'ici 
une demi-heure elles seront de retour. 

— Ah! tent mieux. J'ai si peu de temps 
é moi que je regrette les minutes perdues 
en leur absence. 

— Je ne m'eu étonne point. La présence de 
Madeleine surtout doit combler tes désirs. 
Uuelle charmante enfant! Plus on ta conoalt 
plus on l'aime. Tu seras heureux avec une 
telle comoagme. mon Olivier! 

— Quel enthousiasme! dit l'ofncier en sou 
riant. 

— Je ne dis que la vérité. Certes, Mark; 
est une femme accomplie et Yves ne poirvaf 
faire un meilleur choix. Cependant, Mad* 
leine l'emporte encore, il me semble, sur « 
sœur, uour la délicatesse de sentiments et U 
nob'es-e du cœur. Elle est digne en tout 
points de devenir l'épouse cfun' officiai, 
français. 

— Je partage absolument votre avis, m< 
mère, mais je regrette l'obstination di 
M. ûuihéneuf è ne pas permettre nos flan 
cailles avant la dix-neuvième année de Ma 
deleine. 

— Oue veux-tu. mon enfant T C'est uni 
mar.:«.-  <ie vieillard. Marie et   Vves ont ehe 
leure.cernent plaidé ta cause et Madeleioi 
elle-même n'a pu faire changer la deutetet, 
de son père. C'est une courte épreuve main 
tenant, puisque vous serez {lancés au mot 
de juin et mariés en septembre. 

— Dame ! huit è neuf mois encore à at 
tendre, c'est long, vous en conviendrez, mi 
mère. 

— Oh! ici,les distractions ne te manquen 
pas. A propos, t'es-tu bien amusé avant 
nier, au bal Durousier? 

— Enormément. H y avait surtout ust' 
jeune Américaine qui a fait sensation. 

Mme de Kervannec eut une moue signifl 

(.4 suivre.} 

LUCIEN Danvuxa. 
(Droifj de traduction et de rsproduaf«. 

reserves. | 
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